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« Chambord est un monument d’orgueil, 
c’est toute l’expression de la majesté royale
d’un souverain veneur. 
Mais n’est-il pas autre chose encore,
 de plus caché et de plus mystérieux ? »

			 

			Gustave Flaubert

			 

			« Voir vos édifices sans vous, c’est corps mort, 
et regarder vos bâtiments sans ouïr sur cela vos intentions, 
c’est lire en hébreu. »

			 

			Marguerite de Valois 
s’adressant à son frère François Ier

		

	
		
			Prologue

			25 janvier 1518

			Forêt de Fontainebleau

			Le visage contracté, le regard songeur, François Ier parvenait péniblement à contenir sa confusion intérieure. Au prix d’un insupportable effort, il s’évertuait à maintenir sa coutumière posture droite et assurée. Pas question de perdre la face auprès de ses proches confidents qui l’avaient accompagné à ce rendez-vous hors du commun, en plein cœur de la forêt royale de Fontainebleau. Dans un silence pesant, le monarque ouvrait ainsi la marche en direction du chemin forestier où carrosse et montures attendaient leur retour.

			Léonard de Vinci marchait aux côtés du roi, l’esprit égaré dans un monde sans limite où tout semblait possible. D’innombrables pensées, jamais jusque-là émises par un seul homme, le traversaient à la vitesse de l’éclair. Un entrelacs de schémas et de croquis immatériels défilait sans interruption devant ses yeux, n’attendant qu’une feuille de papier pour s’inscrire dans l’histoire et la postérité.

			À leur suite, Louise de Savoie, la mère du roi, et Marguerite, sa sœur aînée, foulaient avec précaution le terrain accidenté du sentier, prenant garde à chaque pas à ne pas trébucher. Pouces et majeurs pinçaient délicatement le tissu de leur robe, la soulevant de quelques centimètres pour éviter de s’y prendre les pieds. Leur visage affichait un masque impassible, résultat d’un long entraînement à juguler leurs émotions qui, pour la circonstance, n’étaient cependant pas très différentes de celles de leurs pairs.

			Derrière elles, suivaient les deux mentors de François Ier, qui l’avaient en partie élevé et instruit : Jean Thenaud et François Desmoulin. La neutralité de leur expression aurait été parfaite si le battement de leurs paupières, plus rapide que d’ordinaire, n’était pas venu trahir leur profond trouble intérieur.

			Enfin, Fleuranges, Bonnivet et Montmorency, les amis d’enfance de François Ier, fermaient la marche, le visage blafard. Leurs yeux étaient de loin les plus écarquillés du groupe.

			Pendant que Fleuranges montait s’installer à la place du cocher, François Ier aida sa mère puis sa sœur à grimper dans le carrosse. Dans le même temps, Montmorency et Bonnivet enfourchaient leur propre monture, aussi mécaniquement qu’ils le feraient pour s’élancer dans une partie de chasse avec leur souverain.

			Léonard de Vinci décida de monter en dernier, derrière Thenaud et Desmoulin. François Ier lui tendit la main pour l’inviter à saisir la sienne, afin de l’accompagner dans son effort. Les 65 ans de l’illustre Italien étaient en effet bien lourds à porter, en comparaison des vingt-quatre années du jeune roi de France. Au moment où leurs regards se croisèrent, le visage de François Ier se dérida enfin et évacua en une seconde toute la tension accumulée pendant la dernière heure. Celui de Léonard s’illumina à son tour et le roi déclara, assez fort pour se faire entendre de tous :

			—	Mon cher Léonard, je crois que nous allons devoir reporter à plus tard notre projet Romorantin, car nous avons plus incroyable et ambitieux encore à bâtir.

			L’artiste lui adressa en retour un sourire complice, mû par la joie que lui procurait l’idée de se lancer corps et âme dans ce nouveau défi aux perspectives démesurées.

			Le roi ferma la portière du carrosse et rejoignit sa monture qui attendait patiemment en tête de leur convoi restreint et confidentiel. Une fois installé, il se passa une main dans les cheveux, se rendant compte seulement à cet instant que l’intensité des derniers événements lui en avait fait oublier sa coiffe. Il l’avait effectivement ôtée lors d’une révérence exceptionnelle et l’avait déposée devant lui, sans avoir jamais eu la présence d’esprit de la récupérer. Cette révérence avait d’ailleurs été la seule depuis son accession au trône, le 25 janvier 1515.

		

	
		
			1

			495 ans plus tard, jeudi 8 août 2013

			Château de Chambord

			Sentant l’ardent soleil estival cogner sur son crâne, Yann Cardin passa machinalement la main dans ses cheveux coupés en brosse. Il prit de ce fait conscience qu’il ne portait plus sa casquette. Supposant l’avoir égarée là où il avait pique-niqué, il rebroussa chemin et la découvrit effectivement par terre, derrière le banc où il s’était assis. Soulagé de l’avoir retrouvée, il la ramassa, l’épousseta et l’ajusta sur sa tête. Puis il repartit en direction de la grande cour intérieure du château de Chambord.

			C’était un homme de taille et de corpulence moyenne, au visage rond empreint d’une certaine innocence enfantine. Celle-ci s’exprimait d’ailleurs au travers de sa tenue vestimentaire : paire de baskets à peine lacées, short de scout à multiples poches bien remplies, T-shirt blanc orné de mandalas colorés. Sur la face frontale de sa casquette était cousu un triskel, le célèbre symbole celtique à trois spires. Il portait un petit sac à dos noir à la manière d’un jeune écolier. Son regard doux inspirait confiance naturellement.

			Yann Cardin s’arrêta au pied de la façade sud-est du donjon pour s’offrir quelques secondes de contemplation. Ses yeux se plissèrent, retenant l’intense réflexion du soleil sur la blancheur éclatante de la pierre de tufeau.

			« Le roi des châteaux », songea-t-il admiratif.

			Ce roi de pierre était tout à l’image du monarque François Ier qui le fit bâtir : majestueux. D’une stature d’enceinte de 156 mètres de façade sur 117 mètres de profondeur, il portait pour coiffe d’irréelles terrasses, hérissées d’une forêt de cheminées, de lucarnes et de lanternes plus richement sculptées les unes que les autres, s’envolant au-dessus des bois environnants.

			Le plan carré du donjon central, pourvu dans les angles de quatre tours circulaires massives de 20 mètres de diamètre, rendait hommage à une époque médiévale révolue. La fonction militaire des austères forteresses d’antan avait été supplantée par l’extravagance d’un nouvel âge, où chaque centimètre carré de pierre était devenu prétexte à étaler toute la splendeur de la Renaissance.

			Depuis presque cinq siècles, ce roi architectural trônait au milieu d’un parc immense de 5 433 hectares, dont 4 800 de bois et d’étangs. Un mur interminable de 33 kilomètres, percé de six portes, encerclait le domaine de chasse, ancienne propriété des rois de France, devenue aujourd’hui l’une des plus belles réserves d’animaux d’Europe occidentale.

			« Et dire que François Ier y aurait résidé seulement quelques dizaines de jours dans toute sa vie », pensa Yann dubitatif.

			Érigé au milieu de ce qui fut autrefois non seulement des forêts, mais aussi des landes et des marais sauvages, loin de toute route ou voie fluviale, ce château lui laissait un arrière-goût de perplexité. Contrairement aux hordes de touristes qui y affluaient du monde entier, Yann Cardin n’avait pas été attiré ici par la simple volonté de visiter un lieu resplendissant de l’histoire française. Certes, l’édifice était somptueux et il éprouvait un réel plaisir à en admirer l’architecture, mais ce n’était pas seulement son aspect physique qui l’intéressait.

			En tant que géobiologue, Yann Cardin étudiait en effet l’influence du monde vibratoire sur les êtres vivants. Les phénomènes impliqués pouvaient être de nature très variée. Leur spectre allait des ondes électromagnétiques émises par les technologies actuelles à des ondes d’intensité bien moindre, le plus souvent inhérentes à la nature. Dans cette dernière catégorie, les plus connues étaient les ondes géostationnaires quadrillant l’ensemble du globe terrestre sous forme de réseaux dits « telluriques ». Les anciens bâtisseurs construisaient leurs ouvrages, lieux de culte et châteaux en fonction de ce maillage invisible. Le fait de mettre en résonance la matière avec ces énergies telluriques conférait à ces lieux des propriétés de protection, de guérison et d’activation des facultés extrasensorielles.

			En complément de cette pratique ancestrale, l’architecture de ces bâtiments intégrait généralement une géométrie spécifique dite « sacrée ». Principalement régie par le nombre d’or1, celle-ci apportait un niveau supplémentaire d’harmonie à l’édifice.

			À 40 ans, Yann Cardin avait passé plus de vingt ans de sa vie à arpenter une multitude de monuments érigés selon ces principes géobiologiques : cathédrales, églises, abbayes, menhirs, dolmens, cromlechs, châteaux médiévaux, ponts et aqueducs romains… Il avait par ce biais développé une sensibilité propre à détecter, étudier, comprendre et utiliser ces phénomènes à des fins d’élévation spirituelle. Nul besoin de baguettes de sourcier ni de pendule de radiesthésiste, son seul instrument de travail était son propre corps, particulièrement ses mains, mais aussi ses yeux, devenus clairvoyants au fil du temps.

			Bien que Yann Cardin eût des centaines de fois démontré l’objectivité de ses travaux et prouvé l’existence de ces phénomènes vibratoires, une limite majeure dans sa façon de procéder demeurait : comment la rendre crédible aux yeux de personnes, notamment des scientifiques, ne disposant pas de cette sensibilité ?

			Afin de remédier au problème, il avait donc décidé, avec l’aide de son ami Maxime Berger, ex-physicien du CERN2, de se lancer dans la confection d’un outil de mesure fiabilisé. Celui-ci devait permettre de détecter et de caractériser les réseaux géomagnétiques telluriques. Sa mise au point avait nécessité plusieurs années et Yann Cardin allait en tester la toute dernière version sur le site de Chambord. À l’origine, c’était un géomagnétomètre, appareil destiné à déceler d’infimes variations du champ magnétique terrestre. Les géologues et les archéologues s’en servaient pour repérer des discontinuités ou des cavités dans le sous-sol. Le boîtier ressemblait à un éthylomètre muni d’un cadran à aiguille et de plusieurs diodes multicolores. Maxime Berger en avait modifié le dispositif électronique interne, de manière à le rendre sensible à des gammes de fréquences plus faibles.

			Au moment où son doigt actionna l’interrupteur de son géomagnétomètre amélioré, Yann eut soudainement un flash, une image provenant de son subconscient. Il se vit exactement au même endroit, mais à une tout autre époque. Plusieurs personnes aux allures nobles l’entouraient, luxueusement vêtues. Chacun se prélassait au soleil dans l’enceinte du château de Chambord.

			Il ferma les yeux et respira profondément pour ralentir son rythme cardiaque qui, sous l’effet de cette vision fugace, s’était subitement accéléré. Il était relativement habitué à ce type de flash, survenant parfois lorsqu’il étudiait la géobiologie d’un lieu. Mais la nature des images qui faisaient irruption en lui ces derniers temps était différente. Elles se rapportaient toutes à un même monument qu’il n’avait jusque-là pas encore eu l’occasion de visiter et à une même période : le château de Chambord à l’époque de la Renaissance.

			Yann ne s’expliquait pas vraiment ce phénomène qui le mettait mal à l’aise plus qu’autre chose. Cela avait pris de telles proportions ces derniers jours qu’il avait décidé de se rendre directement sur les lieux, afin d’en comprendre la signification. Il était donc venu en voiture de Bursinel, un petit village suisse situé entre Genève et Lausanne, au bord du lac Léman, où il vivait avec sa femme et ses deux enfants. Parti très tôt dans la matinée de ce jeudi 8 août 2013, il était arrivé à Chambord en début d’après-midi.

			Les yeux rivés sur son géomagnétomètre, Yann entama le relevé des différents réseaux telluriques. Il passa successivement en revue les trois faces du donjon qui donnaient sur la cour. À chaque détection d’un nouveau réseau, il inscrivait la position de celui-ci sur un bloc-notes et vérifiait la donnée fournie par palpation avec ses propres mains.

			Au bout d’une demi-heure, il considéra le résultat obtenu sur son calepin. Quelle fut sa satisfaction de constater que l’appareil ne s’était pas trompé une seule fois ! Maxime Berger et lui étaient enfin parvenus à le rendre fiable. Pour sûr, son ami allait être ravi de l’apprendre. Il éteignit le géomagnétomètre, le rangea dans son sac à dos puis reporta son attention sur le croquis.

			La disposition des réseaux qui en ressortait était à la hauteur de la grandeur architecturale de l’ouvrage : le château de Chambord avait été en effet construit sur trois croisements superposés de réseaux de forte intensité, coïncidence observée seulement sur les plus hauts lieux vibratoires.

			Le cœur léger, le géobiologue pénétra ensuite dans le donjon et se dirigea vers son fameux escalier central à double hélice. Celui-ci avait été, disait-on, dessiné par la main de Léonard de Vinci en personne. L’ouvrage présentait la particularité ingénieuse de superposer deux escaliers, comme s’agençaient les deux brins d’une molécule d’ADN. Par conséquent, une personne descendant par le premier n’en croisait jamais une autre en train de monter par le second. Elles pouvaient toutefois s’entrapercevoir à travers les lucarnes donnant sur le puits central, autour duquel s’enroulaient les deux rampes.

			Yann s’engagea dans l’un des deux escaliers et parvint au premier étage, dont il fit un rapide tour des lieux. Le plan global du donjon avait la forme d’une grande croix décomposée en quatre salles. Une multitude de portes, donnant accès aux quatre quartiers d’appartements, s’ouvraient ici et là. Tout s’imbriquait et se ressemblait de telle sorte qu’après un seul tour de l’étage, le visiteur finissait par y perdre son sens de l’orientation. Yann grimpa ensuite au second étage où il put découvrir de somptueux plafonds ornés de nombreux caissons. En leur centre étaient sculptés des « F », comme François, ou des salamandres, emblème fétiche du monarque.

			Alors que Yann se trouvait dans la salle cruciforme nord-ouest, il se figea tout à coup. Un intense picotement, provenant du sommet de son crâne, descendit électriser sa colonne vertébrale de haut en bas. Il était coutumier de cette sensation survenant lors de ses séances de méditation. Celle-ci témoignait d’une subite irruption d’énergie dans ses centres énergétiques. Curieux d’en connaître l’origine, il regarda à droite puis à gauche. Lorsqu’il se retourna, il découvrit avec stupéfaction un petit garçon qui se tenait à moins d’un mètre de lui. Tout vêtu de blanc, d’une chemisette, d’un bermuda, et d’une paire de souliers au style soigné, l’enfant paraissait être âgé d’environ 8 ans. Avec un petit sourire enjoué, empreint de bonté et d’innocence, il fixait Yann droit dans les yeux. Celui-ci se sentit alors totalement aspiré par les deux billes rondes et attendrissantes qui le reluquaient, l’entraînant dans un puits de lumière sans fin.

			Sans décrocher son regard de celui de Yann, l’enfant leva alors le bras et pointa l’index vers le plafond, juste au-dessus d’eux. Yann mit un court instant à reprendre la maîtrise des muscles de son cou pour lever la tête. Il découvrit un caisson dont le F était, contrairement aux autres, sculpté à l’envers, comme en reflet dans un miroir.

			Le géobiologue revint à l’enfant dont le visage s’illumina de satisfaction, lui confirmant ainsi que c’était effectivement ce F inversé qu’il fallait voir.

			Encore sous l’effet de surprise provoqué par cette rencontre hors du commun, Yann fixa de nouveau le caisson en question. En examinant rapidement le reste du plafond, il se rendit compte que c’était le seul F à présenter cette curieuse inversion. Y en avait-il d’autres ailleurs dans le château ? Ce qui ressemblait, au premier abord, à une grotesque anomalie décorative ne l’était évidemment pas pour un initié à l’architecture sacrée tel que Yann Cardin. Celui-ci savait pertinemment que toute particularité de cette nature n’était pas fortuite et recelait un sens caché. Mais lequel ?

			Lorsqu’il baissa la tête dans l’intention de questionner l’enfant, il constata, étonné, que celui-ci avait profité des quelques secondes passées à inspecter le plafond pour disparaître. Yann le chercha du regard un instant et, ne le trouvant pas, s’empressa de vérifier l’escalier central puis les appartements les plus proches. Il questionna même plusieurs touristes qui lui répondirent ne pas l’avoir aperçu. Le garçon s’était littéralement envolé.

			À l’extrémité de son champ de vision, le géobiologue perçut alors une silhouette sombre qui l’épiait. Elle était postée à une dizaine de mètres de lui, à l’entrée d’une pièce donnant sur le quartier nord. Dès que l’individu comprit qu’il avait été repéré, il s’effaça dans le chambranle de la porte. Yann accéléra le pas pour tenter de le rejoindre. Peut-être avait-il vu où était parti l’enfant ? Après avoir inspecté plusieurs appartements sans le retrouver, il se rendit à l’évidence : l’inconnu l’avait semé, chose plutôt aisée dans cet enchevêtrement de salles et de couloirs.

			« C’est quoi ce délire ? » s’interrogea-t-il, troublé par ces deux rencontres successives, extraordinaire pour l’une, plutôt inquiétante pour l’autre.

			Le regard anxieux, à l’affût de toute présence anormale, Yann revint vers le centre du donjon. Ses pensées confuses tourbillonnaient anarchiquement dans son esprit, en contraste avec l’harmonieux enroulement hélicoïdal de l’escalier central qui lui faisait face.

			
				
					1. Le nombre d’or, aussi appelé « proportion divine », symbolisé par la lettre grecque phi, est égal à 1,618… Cette proportion se retrouve fréquemment en architecture sacrée pour symboliser le lien entre l’homme et son créateur.

				

				
					2. Centre européen pour la recherche nucléaire, situé à Genève en Suisse.
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			Avril 1518

			Château de Blois

			—	Pour finir, conformément à l’exigence de votre Majesté, voici l’escalier à double hélice de Maître de Vinci, au centre du donjon.

			—	C’est absolument stupéfiant ! s’émerveilla François Ier. Ces plans sont une véritable merveille. Vous avez fait un travail remarquable, Maître Boccador.

			Dans le bureau de ses quartiers personnels du château de Blois, le souverain se trouvait en entretien confidentiel en l’unique compagnie de Maître Boccador, son architecte en second. Celui-ci se tenait debout devant la table à laquelle était assis son roi, muni d’une baguette qui l’aidait à le guider dans la présentation des plans.

			François Ier, quant à lui, était assis dans un majestueux fauteuil aux proportions démesurées, qui semblaient avoir été prévues pour la constitution d’un Atlante. Il fallait bien cela pour un monarque dont la taille frôlait la barre des deux mètres et dont la corpulence athlétique ne pouvait se contenter d’un siège trop fragile. La France n’avait en effet jamais connu une telle force de la nature sous sa couronne. À lui seul, François Ier incarnait toute la vigueur d’un royaume reconnu comme l’un des plus prestigieux de son époque.

			Tout ce que portait le souverain était précieux : en or, les nombreuses breloques dont il aimait à se couvrir ; en or, les boutons, les agrafes et les broderies de ses vêtements cousus de perles ; en or, les bagues ornées de diamants et de rubis qui recouvraient ses puissantes mains. Ainsi, tous ses gestes et mouvements scintillaient.

			Son nez était d’une exceptionnelle longueur, chacun s’accordait à le trouver magnifique. Les traits de son visage étaient par ailleurs réguliers, son menton rasé. Ses cheveux bruns étaient coiffés d’un bonnet orné d’une plume et d’une escarboucle. Outre ses évidentes qualités physiques et ses éminents talents intellectuels, que nul ne contestait, pas même ses ennemis, le plus remarquable chez cet homme était son charme, fait de prestance et de naturel, de majesté et de simplicité. Ses yeux vifs et rieurs séduisaient tous ceux qui l’approchaient, d’autant plus qu’il était aimable, galant avec les dames, serviable avec tous. Sa tolérance allait de pair avec sa curiosité intellectuelle, son amour de l’art et de l’insouciance.

			Pour l’heure, François Ier affichait une mine réjouie, éblouie par les planches qui s’étalaient sous ses yeux. Dès le retour de son extraordinaire escapade en forêt de Fontainebleau quelques mois auparavant, il avait établi le cahier des charges de ce qui allait devenir le plus extraordinaire des châteaux jusque-là construits par un roi de France. Le dessin des plans avait été confié à Maître Boccador. Celui-ci en exposait aujourd’hui le résultat obtenu après plusieurs mois de travail, passés à échanger régulièrement avec le monarque qui avait largement pris part à leur réalisation. Boccador avait eu pour consigne d’intégrer certains éléments à l’origine prévus pour le château de Romorantin. Ce projet, dont l’ambition était de reconstituer une Venise miniature en plein cœur du royaume de France, avait par conséquent été reporté.

			Dans le même temps, François Ier avait ordonné la préparation du site destiné à accueillir le château de Chambord. Les travaux de drainage et d’arasement des anciennes ruines médiévales, qui se dressaient sur le lieu du futur ouvrage, étaient à présent quasi achevés. La construction allait donc pouvoir débuter très prochainement.

			Le souverain considéra dans son ensemble la coupe horizontale du donjon. L’articulation des quartiers autour de l’escalier central était parfaite : les cantons d’appartements étaient décalés de 90° les uns par rapport aux autres, selon une rigoureuse symétrie centrale dite « en swastika », en vertu du mouvement giratoire qui en résultait.

			Conformément à la demande du roi, Boccador avait dimensionné le carré du donjon de manière à pouvoir le découper en 25 cases de quatre toises et demie de côté3. L’architecte savait pertinemment que c’était pour y inscrire un carré de Polybe, à des fins de codage, dont la responsabilité revenait cependant à Léonard de Vinci. Même si Boccador s’était en effet vu attribuer l’honneur de réaliser le plan de base du château, le privilège d’y inscrire une véritable dimension cabalistique avait été octroyé à Maître de Vinci.

			Le roi remercia cordialement son architecte en le couvrant d’une avalanche de compliments. Tout en le raccompagnant vers la sortie, il lui commanda deux autres copies des plans à lui fournir en urgence. Sur le seuil de la porte, Boccador se retourna, fixa sa Majesté avec une fierté inattendue et lui déclara :

			—	Messire, je ne doutais pas un seul instant que vous accepteriez ces plans. C’est pourquoi j’avais déjà prévu les deux copies que vous venez de me demander.

			L’architecte claqua des doigts et son apprenti surgit de nulle part, muni de deux étuis en cuir marron qu’il tendit à son maître. Celui-ci les saisit et les tendit à son tour à François Ier qui ne cacha pas sa surprise ni sa gratitude. Le monarque appréciait particulièrement les personnes de cette trempe, capables de le surprendre et osant afficher une certaine prétention, tant que celle-ci demeurait suffisamment subtile.

			Après avoir refermé la porte derrière Boccador, le roi revint à son bureau et y déposa les deux étuis. Sans les quitter des yeux, il prit alors deux décisions : la première fut d’ordonner sans délai le début du chantier à partir des plans à présent disponibles. Même s’il savait que Léonard de Vinci les modifierait en cours de route, il ne pouvait se permettre de reporter le commencement des travaux. La seconde fut de missionner immédiatement un coursier pour faire parvenir au plus vite un exemplaire des plans à Maître Léonard, à Amboise.

			François Ier se leva, empoigna l’un des deux étuis cylindriques et sortit de son bureau à grandes enjambées. Enthousiaste à l’idée de voir enfin le projet se concrétiser, il leva les yeux au ciel en remerciant le Tout-Puissant de lui avoir confié cette formidable mission spirituelle.

			
				
					3. Soit 8,8 mètres.
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			Jeudi 8 août 2013

			Château de Chambord

			« Que signifie ce F inversé ? » s’interrogea Yann Cardin. « Est-il destiné à être lu du royaume des cieux par le Tout-Puissant ? »

			Après s’être assuré que les plafonds des trois autres salles de garde ne présentaient pas cette anomalie, le géobiologue était revenu à l’aplomb du mystérieux F de la salle nord-ouest. Le regard toujours aux aguets, il n’avait pas revu poindre le nez du petit garçon, ni celui de l’individu peu rassurant qui l’avait épié. Il poussa un long soupir, qui n’évacua que partiellement son inquiétude, puis s’efforça de recouvrer sa concentration.

			Yann ouvrit son sac à dos et s’empara une nouvelle fois de son bloc-notes. Dans l’une des poches de son short, il attrapa un stylo et, pointe levée vers le plafond, commença à compter le nombre de caissons. Il en dénombra en tout 80. Il les schématisa sur le papier quadrillé du calepin en traçant un rectangle de 10 par 8, dans lequel il repéra la position du caisson au F inversé. Cela pourrait lui servir ultérieurement. Y en avait-il d’autres ailleurs dans le château ?

			Après un bon quart d’heure passé à fureter là où ses pas le guidaient, il parvint au sommet de l’escalier central. Celui-ci était couronné d’un plafond circulaire où il découvrit avec bonheur deux séries de huit caissons sculptés de F inversés, alternant avec des caissons ornés de salamandres.

			Cela ne faisait plus de doute : la position privilégiée de ces motifs, au point culminant du palais, soulignait de manière évidente toute l’importance du F inversé isolé sur le plafond du vestibule nord-ouest. Cette mise en scène faisait de cet élément singulier une clé indéniable d’accès à un message savamment dissimulé dans les murs de Chambord. Restait à comprendre la façon dont l’interpréter.

			Yann redescendit au rez-de-chaussée afin de reprendre la visite à son départ. Il sentait en effet qu’il n’était pas au bout de ses surprises : d’autres particularités de cette nature l’attendaient certainement. Une inspection plus rigoureuse du château s’imposait, car il l’avait jusque-là arpenté de manière très partielle. Il y passerait le temps nécessaire pour tout visiter et reviendrait le lendemain s’il le fallait.

			Le géobiologue s’engagea alors dans la première salle par laquelle les touristes étaient invités à entamer leur visite, située à gauche de l’entrée du donjon. Plongée dans l’obscurité, la pièce avait été aménagée en salle de projection moderne. Une vingtaine de visiteurs étaient assis sur des bancs, face à différents écrans muraux diffusant le même documentaire de présentation, mais sous-titré en plusieurs langues. Yann entra, alla s’asseoir à la place libre la plus proche et prit la projection en cours.

			La voix enregistrée du commentateur était en train d’expliquer que le château de Chambord semblait, à première vue, avoir été construit selon une symétrie globale rigoureuse et parfaite. Une coupe horizontale de l’édifice mit toutefois en évidence une anomalie de taille dans la disposition des quartiers du donjon. La configuration du canton nord rendait en effet impossible toute symétrie axiale ou centrale. L’animation 3D qui suivit illustra alors comment la symétrie centrale pouvait être rétablie. Les yeux de Yann s’écarquillèrent, sa bouche s’entrouvrit de stupéfaction.

			« C’est ça ! Voilà la clé ! » exulta-t-il intérieurement, subjugué par ce qu’il venait de voir et de comprendre.
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			Mai 1518

			Amboise, manoir du Cloux

			Le roi tenait une grosse clé en fer rouillée par le temps. De l’autre main, il portait une lanterne à huile dont la flamme vacillait au rythme de sa marche. La faible lueur qui en émanait suffisait à peine à percer les ténèbres du tunnel dans lequel, seul, il avançait à pas prudents.

			Cette galerie souterraine, François Ier l’avait empruntée maintes fois quand il était enfant. Elle reliait le château royal d’Amboise au manoir du Cloux4 voisin, où il avait passé une partie de son enfance et de son adolescence. Malgré la fraîcheur et l’humidité de l’étroit conduit, le souverain sentit son cœur se réchauffer, à mesure qu’une foule de souvenirs refaisait surface. Des parties acharnées de cache-cache et de chasse à l’homme s’étaient en effet jouées jadis en ces lieux avec ses amis.

			En mars 1516, le manoir du Cloux était devenu la demeure privée de Léonard de Vinci. Il avait traversé les Alpes à dos de mulet pour venir résider en France, sur l’invitation de François Ier, qui le nomma premier peintre, ingénieur et architecte du roi.

			Le souverain frémissait d’impatience à l’idée de retrouver secrètement Léonard en cette heure tardive de la nuit. Celui-ci allait lui présenter le fruit de ses premiers travaux sur les plans du futur château de Chambord, fournis un mois plus tôt par Boccador.

			Le roi parvint à l’extrémité du passage qui se terminait par une épaisse porte en bois. Il usa de sa clé pour l’ouvrir et la referma soigneusement derrière lui. Puis il gravit l’escalier qui conduisait aux appartements privés de Léonard de Vinci. Il frappa à la porte de sa chambre. Son hôte vint lui ouvrir et l’accueillit chaleureusement à bras ouverts. Ils s’étreignirent en silence de longues secondes. L’émotion des retrouvailles passée, ils se rendirent dans la salle à manger.

			Léonard délogea délicatement un chat qui dormait paisiblement sur l’un des deux fauteuils sur lesquels ils avaient l’intention de s’asseoir. Les quatre pattes au sol, le félin s’étira avant de se mettre en quête d’un nouvel endroit où finir sa nuit. Des dizaines de chats occupaient librement la demeure du maître italien qui affectionnait particulièrement leur compagnie.

			« Le moindre félin est déjà en lui-même un vrai chef-d’œuvre », avait-il l’habitude de dire en les dessinant.

			Les deux hommes prirent place autour d’une table en bois massif. Y était posée une fine planche en bois, de la taille d’un plat, sur laquelle était reproduite la coupe horizontale du donjon de Chambord. Avant de se lancer dans ses explications, Léonard commença d’un ton solennel :

			—	Votre Majesté, ce n’est pas à vous que j’apprendrai que tout ce qu’entreprennent nos mains n’est de notre âme que le reflet. Le jeu auquel je m’adonne à travers mon écriture inversée, se déchiffrant à l’aide d’un miroir, illustre d’ailleurs tout mon engouement à jouer de cette parabole du reflet entre l’âme et le corps.

			—	Oui, Padre, confirma François Ier d’un sourire enjoué. Je sais tout cela, ne me faites point languir plus longtemps. Veuillez s’il vous plaît en venir au fait.

			—	Votre impatience est légitime, mon jeune roi. Je souhaite seulement vous exposer le sens profond du codage que j’ai imaginé pour votre futur palais de Chambord. Tout repose en effet sur les principes d’inversion, de retournement et de symétrie centrale.

			La mine de l’architecte se renfrogna imperceptiblement derrière sa barbe grise bien fournie. Une pensée désagréable semblait lui être subitement venue à l’esprit.

			—	À propos de symétrie centrale… poursuivit-il en désignant de la main sa représentation en bois. Vous reconnaissez ici le modèle original en swastika, tel que fourni par Maître Boccador. Quel dommage que ma proposition initiale d’insérer un escalier à quadruple révolution n’ait pu être retenue.

			—	Nous avons déjà longuement débattu de cela, rappela le roi d’une mine aussi contrariée que celle de Léonard. Ce sont malheureusement des contraintes liées aux dimensions harmonieuses de l’ensemble du château qui nous l’imposent. Cela fait partie des sacrifices que nous avons dû accepter, tout comme celui d’abandonner mon projet trop ambitieux de détourner la Loire, afin de la faire passer devant le palais.

			—	Certes, mais je crois que je ne parviendrai jamais à m’en contenter. Voir l’œuvre névralgique du château ainsi amputée de deux révolutions sur quatre diminue grandement sa magnificence.

			—	J’en conviens et j’en suis tout aussi navré que vous. Mais, par pitié, ne détournons point notre attention du codage qu’il nous incombe de créer, car il relève de la plus grande importance.

			—	Votre pragmatisme et votre discernement sont tout à votre honneur, Majesté. Qu’il en soit donc fait selon votre désir.

			Après une courte pause oratoire, le maître italien reprit :

			—	Mon idée est donc de volontairement créer une anomalie architecturale à la fois discrète au regard du profane, mais apparaissant comme ne pouvant être dénuée d’intention à celui qui cherchera le vrai sens de Chambord.

			D’un geste délicat, Léonard saisit alors le quartier nord du donjon et le fit pivoter sur lui-même, selon l’axe nord-sud. François Ier fut d’abord étonné de constater que, contrairement aux apparences, cette pièce n’était pas solidaire du reste de la planche en bois. Elle avait été découpée puis soigneusement remise à sa place, prête pour la démonstration. La seconde surprise fut de découvrir, au dos de cette pièce mobile, la représentation du même canton, mais inversée. Ainsi, après retournement, le quartier nord apparaissait comme le reflet de lui-même dans un miroir. La symétrie du donjon, à l’origine centrale, s’en retrouvait par conséquent irrémédiablement rompue.

			
				
					[image: ]
				

			

			—	Ainsi, ce pivotement invitera à pointer le regard de l’initié dans la bonne direction, commenta Léonard un rictus malicieux aux lèvres.

			—	Je reconnais bien là toute l’audace de votre génie, Padre, s’émerveilla le roi. Ce sacrilège architectural relève d’une exquise finesse qui perturbera bien des esprits étroits.

			Malgré le compliment, Léonard de Vinci parut tout à coup songeur. Il soupira et reprit d’un air coupable :

			—	J’espère que vous daignerez me pardonner, Majesté, mais je crains qu’il faille rectifier sans tarder les fondations déjà entamées. De cette modification dépend toute la suite de notre codage.

			—	Ne vous en créez point de souci, le rassura le souverain compréhensif. Le chantier vient seulement de débuter, il est encore temps d’agir. Il en sera fait selon votre volonté.

			Soulagé par cette clémence, Léonard de Vinci put poursuivre sa présentation le cœur plus léger :

			—	Afin de mettre les chercheurs de demain sur la voie, j’ai prévu de répartir, à trois endroits différents du donjon, des indices qui suggèreront l’importance de ce retournement. Dans cette perspective, je me suis entre autres permis d’impliquer vos nobles emblèmes, à savoir le F de votre prénom ainsi que votre brûlante salamandre.

			Il désigna la salle de garde nord-ouest, où il envisageait de placer au plafond un caisson sculpté d’un F inversé. Il poursuivit en évoquant la place des deux autres indices.

			Admiratif devant l’ingéniosité de Léonard de Vinci, François Ier savourait chacune de ses paroles, tel un divin nectar rafraîchissant. À voir les mains hypnotisantes de l’architecte tourner et retourner encore le quartier nord sur lui-même, le roi fut pris d’un enivrant vertige.

			
				
					4. Aujourd’hui le Clos-Lucé.
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			Jeudi 8 août 2013

			Château de Chambord

			Plongé dans l’obscurité de la salle de projection, Yann Cardin se repassait mentalement la séquence du film qui l’avait subitement éclairé. L’image du quartier nord du donjon, en train de pivoter sur lui-même, persistait dans sa tête, jusqu’à lui en donner le tournis.

			Cette révélation avait fait sauter un premier verrou. Le lien entre le F inversé et le canton nord retourné s’imposait désormais comme une évidence. La voie vers la compréhension du véritable message de Chambord lui était à présent ouverte.

			Le géobiologue se leva pour quitter la pièce. Dès que son regard pointa en direction de la sortie, il y aperçut la sombre silhouette de l’individu qui l’avait épié quelques instants plus tôt. Celui-ci se tenait à seulement quelques mètres de lui, si proche qu’il put cette fois en distinguer la physionomie détaillée : il était trapu, presque nain, le ventre proéminent, les oreilles quasi pointues, le nez crochu. Vêtu d’un long imperméable noir cintré à la taille, il portait un chapeau noir et des gants en cuir noirs. Cet accoutrement caricatural d’agent secret, sorti tout droit d’un film d’espionnage des années cinquante, n’était cependant pas le plus intimidant. Le plus déstabilisant était ses yeux noirs, au fond desquels scintillait une étincelle d’une blancheur éclatante, capable de tout embraser sur son passage.

			À peine le contact visuel fut-il noué que l’inconnu s’éclipsa. Ne se laissant pas impressionner outre mesure, Yann s’empressa de le prendre en chasse. Lorsqu’il sortit de la salle de projection, il le vit en train de contourner l’escalier central à double hélice. Le géobiologue pressa le pas pour tenter de le rejoindre et s’engagea dans l’escalier, à l’endroit où il supposa que l’homme était passé.

			Yann gravit rapidement plusieurs marches puis passa la tête dans une des ouvertures donnant sur le puits central. Il aperçut alors le visage du sombre personnage qui, dans le même temps, venait d’apparaître dans l’encadrement d’une lucarne située à moins de deux mètres de lui. Yann comprit que l’individu s’était engagé dans la montée d’escalier parallèle. Tout espoir de le rattraper était donc vain.

			L’homme le défia du regard trois longues secondes, pendant lesquelles ses lèvres violacées s’étirèrent en un large sourire morbide, révélant une rangée de dents jaunes et tordues. Yann y perçut toute la provocation d’un joueur perfide, entamant une partie de lutte psychologique sans merci. Puis il disparut dans la cage d’escalier.

			Consterné, le géobiologue resta un long moment figé sur place. Incapables de bouger, ses jambes semblaient cimentées dans la pierre. Une foule de questions vinrent se bousculer dans sa tête. Que lui voulait cet oppressant personnage ? Fallait-il signaler sa présence malveillante au service de sécurité du château ? Yann se demanda s’il ne ferait pas mieux de fuir au plus vite, avant que la situation ne dégénérât. Jusqu’à présent, l’individu ne s’en était pas pris à lui. Mais peut-être passerait-il bientôt à l’acte, dans un endroit plus approprié, isolé, où il pourrait le surprendre.

			Yann s’efforça de chasser ses craintes de son esprit et entreprit quelques profondes respirations pour retrouver son calme. Il savait que ce n’était pas dans un état de peur que les meilleures décisions pouvaient se prendre. Il fit le vide complet en lui, se focalisa sur le moment présent, laissant ainsi ses tourments se disperser. Une profonde paix intérieure s’en suivit et vint clarifier sa capacité de détachement et de discernement.

			Il réévalua alors le potentiel de nuisance de son oppresseur. Paradoxalement, il ne sentait pas de danger imminent émaner de lui. Ses intentions semblaient se limiter à vouloir le surveiller, en tout cas pour l’instant. Yann devait malgré tout se montrer très attentif à tout changement d’attitude pouvant survenir à n’importe quel moment.

			Le géobiologue choisit donc la voie de la sérénité et rejeta celle de la fuite précipitée. Poursuivre en priorité ses investigations lui parut être la meilleure option. L’esprit à présent apaisé, il sentit enfin ses jambes retrouver leur mobilité naturelle. Il redescendit les marches et revint au rez-de-chaussée.

			Dans l’immédiat, il souhaitait en savoir davantage sur cette histoire de retournement du quartier nord. Il se mit alors en quête d’un guide susceptible de le renseigner. À l’entrée du donjon, il trouva une jeune femme attendant que son groupe fût au complet pour la prochaine visite.

			—	Bonjour Madame, la salua-t-il.

			—	Bonjour.

			—	Je m’appelle Yann Cardin. Je m’intéresse particulièrement à l’architecture sacrée des monuments historiques. Je viens à l’instant de visionner le court-métrage qui présente le château de Chambord et j’aimerais vous questionner à son sujet. Auriez-vous un instant à m’accorder, s’il vous plaît ?

			—	Oui, très volontiers, j’ai quelques minutes devant moi, avant que ma visite commence, répondit-elle très aimablement.

			—	Merci. J’ai pu comprendre que le quartier nord présentait une anomalie particulière : il aurait soit-disant été retourné sur lui-même, rompant ainsi la symétrie du donjon.

			—	Oui, effectivement. Il s’agit là d’une bien curieuse énigme que nous ont laissée les bâtisseurs de la Renaissance, confirma-t-elle avec un petit sourire qui révéla son attachement particulier à la question.

			La sentant mordre à l’hameçon, Yann continua à la questionner :

			—	Quelle en est l’interprétation officielle ?

			—	Elle pourrait s’expliquer par l’arrivée plus tardive du projet d’extension du château. Pour rendre possible la communication entre la tour nord du donjon et l’aile conduisant à la tour François Ier, ce retournement se serait imposé comme une nécessité. Rien n’est certain, mais il s’agit de l’interprétation la plus communément admise.

			La pointe de scepticisme sous-jacente à cette dernière remarque laissait supposer que la guide ne partageait pas cet avis. Yann voulut en savoir plus :

			—	Existe-t-il d’autres hypothèses ?

			—	Certains y voyaient au départ une simple erreur de la part des bâtisseurs. Mais cela fut contredit par des fouilles archéologiques, menées il y a une dizaine d’années dans les latrines du donjon.

			—	Des fouilles archéologiques, dites-vous ? s’interrogea Yann soudainement interpellé. Et qu’ont-elles révélé ?

			—	Nous avons découvert que les fondations du quartier nord avaient été modifiées en cours de route. Il reste des traces de certains murs bâtis au départ selon un plan conforme à la symétrie d’origine, supposée centrale. Ceux-ci ont été abattus pour être ensuite reconstruits, de manière à intégrer la nouvelle disposition du quartier, celle que nous lui connaissons aujourd’hui.

			—	Voilà qui est très intéressant.

			—	Oui, mais cela n’est pas suffisant pour apporter une explication certaine quant aux motivations qui ont conduit à ce revirement de situation. Les plans d’origine du palais auraient pu nous éclairer davantage, mais ils n’ont hélas jamais été retrouvés. Ils sembleraient avoir été détruits suite à des tris draconiens opérés dans les archives du royaume, au XVIIIe siècle. Nous sommes donc condamnés à nous contenter de simples suppositions.

			Yann sentit que c’était le moment de lui demander franchement son avis sur le sujet :

			—	Et vous, personnellement, qu’en pensez-vous ?

			—	Cette anomalie de taille a fait cogiter de nombreux historiens, archéologues et philosophes. Me concernant, je ne crois pas à un motif d’ordre purement pratique pour rendre possible la circulation dans le château. Il est sans doute d’une tout autre nature.

			—	À quoi faites-vous allusion ? persévéra Yann, la poussant à lui répondre sans détour.

			La jeune femme hésita un instant avant de finalement accepter de partager son réel point de vue sur la question :

			—	Ce que je vais vous dire vous paraîtra sans doute farfelu, mais je pense que ce retournement a été délibérément opéré à des fins de… de codage.

			Yann sourit, satisfait de cet aveu. Ainsi partageait-elle ses propres déductions. Il se garda pour l’instant de le lui révéler et continua de l’écouter.

			—	Je travaille ici depuis plusieurs années et j’avoue m’être constamment interrogée sur la signification réelle de ce pivotement. Mes réflexions n’ont jusque-là jamais abouti à une piste d’explication crédible, mais je suis certaine qu’il en existe une. Ce qui m’incite à le croire provient simplement du fait que la Renaissance française fut marquée par la résurgence d’un mouvement cabalistique appliqué à l’architecture. Les bâtisseurs se plaisaient à inscrire dans la pierre des messages sous forme de symboles hermétiques, destinés à satisfaire l’esprit des érudits de l’époque.

			Cette fois, le géobiologue ne put contenir son envie de lui faire part de son avis :

			—	Eh bien, je crois que nous partageons tous les deux le même sentiment et la même analyse. Je pense également que cette anomalie n’est pas fortuite et qu’elle relève d’une intention bien précise.

			—	Heureuse de rencontrer quelqu’un à l’esprit ouvert comme vous, car ce n’est pas le cas de tout le monde, lui confia-t-elle.

			Yann était ravi d’avoir croisé la route d’une personne passionnée par les mêmes centres d’intérêt que lui. Cette jeune femme apparaissait comme un rayon de soleil au milieu des sombres nuages amoncelés suite à sa dernière rencontre. Elle était de petite taille et de corpulence généreuse. Sa tenue était décontractée : ample pantalon blanc en lin, haut vert sans manches à motifs fleuris, chaussures de confort à semelles plates. Son teint mat s’accordait parfaitement avec ses cheveux bruns ondulés, coupés mi-longs et relevés en queue de cheval. Une vitalité à l’état brut rayonnait de son visage rond, gai et souriant, éclairé par des yeux marron en amande.

			—	Serait-il possible de me mettre en contact avec l’un des archéologues dont vous parliez, ayant travaillé sur les fondations de Chambord ? s’enquit le géobiologue.

			—	Oui, cela devrait pouvoir se faire.

			Elle jeta un rapide regard autour d’elle avant de revenir à Yann :

			—	Par contre, je suis désolée d’interrompre notre conversation, mais mon groupe est à présent au complet, je vais devoir démarrer ma visite.

			—	Oui, bien sûr, je comprends.

			—	Pourquoi ne pas nous retrouver à la fin de mon service, en fin d’après-midi ? 17 heures, devant la salle des carrosses, cela vous conviendrait-il ?

			—	Parfaitement, je vous remercie, accepta-t-il la mine réjouie.

			Ils se saluèrent.

			Le géobiologue partit faire un tour à la boutique du château, afin d’y trouver des éléments susceptibles de lui servir dans ses investigations. Il prit le temps de consulter plusieurs ouvrages dédiés à Chambord. Certains d’entre eux mentionnaient le retournement énigmatique du quartier nord, conformément aux propos tenus par la guide. En revanche, il ne trouva évidemment aucune allusion à un quelconque codage.

			« De nos jours, si tu veux être considéré et publié, il faut bêler comme le reste du troupeau », songea Yann, une moue sarcastique aux lèvres.

			Il nota néanmoins deux indices supplémentaires venant renforcer la singularité de la partie nord-est du château. Le premier : lorsque la construction de l’aile royale nord-est fut achevée, il était dit que le roi François Ier avait déménagé de ses quartiers, à l’origine situés dans la tour nord du donjon, pour s’installer dans la tour nord-est. Personne ne s’expliquait vraiment ce choix, d’autant plus que le confort y était moindre. Fallait-il y voir une volonté délibérée du souverain d’attirer l’attention sur cette partie spécifique du palais ?

			Le second indice provenait d’une pièce atypique accolée à cette même tour : l’oratoire royal. C’était la seule salle arrondie de tout le château et rien ne lui correspondait symétriquement. Hormis son ornement intérieur raffiné, aucune fonction particulière ne semblait lui être historiquement attribuée. Cela parut suffisamment curieux au regard du géobiologue pour mériter une inspection détaillée dans les plus brefs délais.

			Yann finit par opter pour le livre dont les plans du château étaient les plus lisibles. Il se laissa également tenter par un poster où figurait une somptueuse vue aérienne du palais, prise un jour de grand beau temps. Après être passé en caisse et avoir rangé le livre dans son sac à dos, il sortit de la boutique, le rouleau du poster à la main.
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			Juin 1518

			Chantier de construction de Chambord

			François Ier tenait en main un rouleau en cuir rigide contenant les plans du château de Chambord, récemment revus par Léonard de Vinci. Confortablement assis à l’intérieur de son luxueux carrosse, il était en discussion avec le maître d’œuvre temporairement affecté à la supervision des fondations, un bâtisseur répondant au nom de Jacques. Intimidé, celui-ci était embarrassé de voir son souverain s’être ainsi déplacé en personne sur le chantier. Le monarque ouvrit l’étui, sortit les plans et les déploya devant lui.

			—	Voici donc la modification à opérer sur les fondations du quartier nord, dont je viens de vous parler.

			Jacques considéra un instant la globalité des plans. Un vent d’incompréhension souffla sur son visage. Il déglutit péniblement et dut mobiliser tout son courage pour oser formuler, dans un balbutiement maladroit, le commentaire logique qui lui était venu à l’esprit :

			—	Majesté, pardonnez ma perplexité, mais en agissant ainsi, la symétrie centrale en sera irrémédiablement rompue. Comprenez que je ne voudrais pas me voir reprocher une telle déviance par mes pairs. Ma réputation risquerait d’en pâtir sérieu…

			—	Votre embarras est légitime, j’en conviens parfaitement, le coupa le roi d’un geste de la main, un sourire compatissant aux lèvres. Rassurez-vous, tout est prévu pour que vous n’en subissiez point préjudice. Toute la responsabilité m’en incombera directement.

			Le souverain lui tendit l’acte officiel signé de sa main qui explicitait en détail la nouvelle directive.

			—	Avec ceci, vous êtes sous couvert direct de l’autorité royale et vous disposez des pouvoirs exécutifs nécessaires. Veuillez à présent me restituer la version précédente des plans, ajouta-t-il en tendant devant lui sa main étincelante de bagues.

			Le maître d’œuvre s’exécuta en lui remettant l’étui qui lui avait été confié quelques mois auparavant.

			—	Car tel est mon bon plaisir, conclut François Ier avec grâce.

			Cette formule, dont le roi était l’inventeur, était réputée à travers tout le royaume pour venir clore ses entretiens et signer ses actes de manière élégante et distinguée. La missive qu’il venait à l’instant de transmettre n’échappait évidemment pas à la règle.

			Comprenant que l’entrevue était achevée, Jacques salua sa Majesté avant de descendre du carrosse. Les pieds empêtrés dans la boue, l’esprit enlisé dans la plus grande confusion, il contempla une longue minute l’imposant cortège du roi en train de s’éloigner. Son regard considéra alors le rouleau qui renfermait les nouveaux plans, se questionnant sur la signification de ce brutal revirement de situation.

			« Il va falloir à présent expliquer cela aux ouvriers qui, eux, ne le considéreront certainement pas “tel leur bon plaisir” », songea-t-il avec un certain sentiment d’appréhension.

			Une heure plus tard, Jacques avait rassemblé les quelques 300 ouvriers et artisans impliqués dans la construction des fondations depuis plusieurs mois. Afin d’être vu et entendu par tous, il s’était hissé sur un tonneau placé au centre du chantier. Il venait d’achever son discours par la lecture de la missive du roi, afin d’asseoir toute l’autorité nécessaire à l’obtention de leur approbation.

			Comme il s’en était douté, les protestations ne se firent pas attendre :

			—	Si le roi nous demande tous les trois mois de défaire ce que nous venons d’achever, protesta un maçon, nous ne sommes pas sortis de l’auberge ! Qu’il ne vienne pas ensuite nous reprocher de ne point tenir les délais.

			—	Sa Majesté est parfaitement consciente du délai supplémentaire qu’engendre sa demande, rétorqua le maître d’œuvre. Il ne nous en tiendra pas rigueur.

			—	Déjà que ces fondations étaient un véritable calvaire ! lança un autre. On voit que ce n’est pas le roi qui a dû enfoncer des piliers à plus de six toises de profondeur pour stabiliser la base ! Travailler dans ces sols marécageux rend les choses vraiment insupportables.

			—	Notre roi a subvenu à tous nos besoins en temps et en moyens pour remédier à ces contraintes inattendues, rappela Jacques. Nous avons relevé ce défi avec brio, vous ne pouvez que vous en féliciter.

			—	En plus, maugréa un tailleur de pierre, ça fait le quatrième d’entre nous qui est mort de la fièvre. Ces marais humides pullulent de vermine. Les conditions de travail sont vraiment exécrables, alors si le roi en rajoute, je ne pense pas que nous pourrons tenir ainsi très longtemps.

			—	Nos travaux de drainage ont déjà sensiblement amélioré la situation, se défendit Jacques. Vous savez tous que nous ne pouvons guère faire mieux. Il revient à chacun d’être vigilant et de prendre soin de sa santé.

			—	Avoir choisi cet endroit perdu pour élever un château est pure folie, gronda un autre ouvrier. En plus, avant même de commencer, on a eu un mal de chien à araser d’anciennes ruines. On dirait que le roi a choisi volontairement cet emplacement pour nous mettre toutes les difficultés possibles sur le dos !

			—	Et ces deux sorciers missionnés par le roi, Desmoulin et Thenaud, vociféra un autre homme. Quelle sorcellerie sont-ils venus faire ici, au début du chantier ? Je les ai vus faire, moi, en train de palper l’invisible avec leurs gestes bizarres et leurs incantations diaboliques. La manière dont ils ont repéré les lieux n’a rien de naturel, je vous le dis.

			—	Assez palabré ! coupa d’un ton ferme le maître d’œuvre agacé. Nous ne sommes point en mesure de discuter des choix de l’emplacement des palais de notre souverain, ni même des personnes qu’il fait intervenir dans la préparation du chantier. Je ne fais que vous transmettre les consignes qu’il est venu m’apporter en personne. Notre tâche est de bâtir selon les plans qui nous sont fournis. Alors retournons à présent tous à notre travail et cessons de tergiverser inutilement. Merci de votre attention.

			Ce sur quoi il descendit promptement de son tonneau, adoptant la posture la plus droite et assurée possible. Brandissant devant lui la missive du roi roulée dans sa main, il s’enfonça dans la foule grouillante d’ouvriers. Ceux-ci ne montrèrent guère d’enthousiasme à se remettre au travail.
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			Château de Chambord

			Le poster levé devant lui pour ne pas l’endommager, Yann Cardin peinait à se frayer un chemin à travers un groupe de Japonais qui avait envahi la salle des carrosses. Il chercha du regard la jeune femme avec qui il avait rendez-vous, mais celle-ci ne semblait pas être encore arrivée.

			Dans l’attente, le géobiologue repensa à ses dernières investigations menées dans l’oratoire royal. C’était une pièce dépourvue de cheminée, ce qui, à l’époque, la rendait impraticable en hiver. Cela semblait indiquer sa nature purement théorique et abstraite. Elle était ornée d’une frise où alternaient des F et des salamandres. Parmi ces dernières, Yann en avait remarqué une dont la queue était nouée en forme de 8 et une autre, en forme de S, particularités qu’il n’avait jusque-là pas relevées ailleurs dans le château.

			L’évocation du chiffre 8 dans les éléments architecturaux de Chambord semblait ressortir sous plusieurs formes. D’une manière générale, tous les caissons ornés de F étaient ceints d’une cordelette nouée en 8, emblème de la famille à laquelle se rattachait la mère de François Ier, Louise de Savoie. Il y avait également les huit F et les huit salamandres sur le plafond circulaire de l’escalier central, puis les 80 caissons de la salle de garde où se trouvait le F inversé. Dans le livre qu’il venait de se procurer, il avait également trouvé une représentation de François Ier portant le collier de l’ordre de Saint-Michel. Il était dit que lors de son accession au pouvoir, le roi l’avait fait modifier afin d’y inclure, sur toute sa longueur, une série de nœuds noués en 8.

			Le géobiologue savait que le nombre 8 était particulièrement consacré au dieu égyptien Thot, le Mercure romain et l’Hermès grec dont le nom a donné l’hermétisme, la science des initiés. Thot fut appelé « Schmun » qui, en égyptien, signifie « huit ». Dans sa version romaine, le dieu portait parfois un grand 8 évocateur, symbolisant le caducée. De plus, la civilisation égyptienne était connue pour sa dévotion particulière à la constellation d’Orion, en forme de 8.

			Ce nombre se référait également à une autre symbolique : celle du commencement et de la fin de toute chose. Couché à l’horizontal, le nombre 8 représentait en effet la fusion entre la première et la dernière lettre de l’alphabet grec : l’alpha et l’oméga.

			Le 8 allusif, inscrit dans les murs de Chambord, pourrait ainsi mener sur la voie d’une transmission d’un savoir ésotérique. Le roi de France se présenterait comme l’héritier de l’Art Royal, issu originellement de l’Égypte.

			Il était 17 heures passées de 8 minutes lorsque Yann aperçut la guide s’approcher de lui.

			—	Navrée pour le retard, commença-t-elle par dire, un peu gênée.

			—	Ne vous excusez pas, lui répondit-il. Vous êtes au travail, moi je suis en vacances, j’ai tout mon temps.

			—	Merci. Je vais vous présenter à mon directeur, à qui vous pourrez formuler votre demande.

			—	Très bien, allons-y.

			Elle le conduisit jusqu’aux locaux administratifs, situés dans l’aile sud-est du château, non loin de la boutique. Elle frappa à une porte, une voix masculine l’invita à entrer. Le directeur siégeait à son bureau. En face de lui était assis un homme que la guide reconnut : il s’agissait du responsable de la sécurité du château.

			—	Oh, désolée d’interrompre votre conversation, s’excusa-t-elle avant de franchir le seuil.

			—	Ce n’est pas un problème, rétorqua le directeur. De quoi s’agit-il ?

			Elle s’avança, suivie de Yann.

			—	J’ai ici une personne qui souhaiterait entrer en contact avec un archéologue ayant travaillé sur les fouilles de Chambord. Je vous laisse vous présenter, dit-elle ensuite à l’intention de Yann.

			Le géobiologue passa devant elle, le directeur se leva pour lui serrer la main.

			—	Enchanté, je m’appelle Yann Cardin.

			—	Charles-Frédéric de La Renaudière, directeur du château de Chambord, se présenta-t-il d’un air maniéré et distant.

			D’après le ton gris argenté de sa chevelure, l’homme était âgé d’une soixantaine d’années. Des yeux bleu-gris scrutateurs, un visage aux traits saillants et de fines lèvres étirées lui donnaient un air strict et peu avenant.

			Par politesse, Yann salua également le responsable de la sécurité qui se présenta sous le nom de Thomas Templar. Celui-ci était de stature trapue et présentait une surcharge pondérale manifeste. Une épaisse moustache noire barrait son visage rond et rendait ses lèvres invisibles.

			Yann évoqua sa passion pour l’architecture sacrée et expliqua comment l’anomalie du quartier nord retourné avait attiré son attention. Du coin de l’œil, il vit le responsable de la sécurité esquisser un léger froncement de sourcils.

			—	Et qu’est-ce qui vous motive au point de vouloir rencontrer un archéologue ? demanda le directeur. Le compte-rendu des fouilles a été rendu public, il n’y a rien qui ait été occulté, à ce que je sache.

			Le regard hésitant de Yann croisa fugacement celui de la jeune femme. Celle-ci semblait aussi avoir compris que l’instant critique de l’entretien était venu. Yann se jeta à l’eau :

			—	Mes observations m’ont conduit à penser que la raison de ce retournement ne relève ni d’une grossière négligence des bâtisseurs, ni d’une quelconque volonté pratique. Elle évoquerait plutôt un ingénieux codage cabalistique.

			Ce fut au tour du directeur de froncer les sourcils d’incrédulité. Il reprit d’un ton narquois :

			—	Et à quoi se réfèrerait ce soi-disant « codage » ?

			—	À un message intentionnellement dissimulé dans les murs du château par les bâtisseurs de la Renaissance, destiné à être déchiffré par des initiés.

			De La Renaudière croisa fugacement le regard de Thomas Templar, avant de revenir sur le géobiologue. Il inspira profondément, croisa les bras et planta son regard glacé dans celui de Yann :

			—	Un message qui dirait quoi ? Laissez-moi deviner… qu’un fabuleux trésor serait caché dans les sous-sols de Chambord ? C’est pour cela que vous souhaitez rencontrer un archéologue, afin de le questionner à ce sujet ?

			Yann ne se laissa pas impressionner par le sarcasme de son interlocuteur :

			—	Je ne sais pas encore quel est le sens de ce message, ni même à quoi il pourrait conduire. Mon idée est justement de rencontrer quelqu’un ayant étudié en détail les fondations du château et qui soit en mesure de m’éclairer davantage.

			—	Je crains que vous ne perdiez votre temps. Si un trésor ou quoi que ce soit d’autre avait été caché ici, nous l’aurions découvert depuis longtemps.

			Face au scepticisme du directeur, la guide tenta d’aider Yann Cardin à le convaincre :

			—	J’avais pensé le mettre en relation avec Dominique Caillou, que je connais un peu pour l’avoir côtoyé durant la période des fouilles. Je ne pense pas qu’il soit fermé à recevoir quelqu’un souhaitant discuter avec lui de ses travaux, bien au contraire. Il habite à Blois, ce n’est pas loin. Je pourrais accompagner M. Cardin et le lui présenter, cela faciliterait le contact… si vous m’en donnez l’autorisation, cela va de soi.

			Yann adressa un regard reconnaissant à la jeune femme. Surpris par cette proposition inattendue, de La Renaudière haussa un sourcil et se massa le menton.

			—	Je crains que cela soit impossible, car j’ai appris récemment que Monsieur Caillou était parti sur un chantier de fouilles à l’autre bout de la planète, au Vietnam, plus précisément. Il ne devrait pas revenir avant plusieurs semaines.

			—	Ah, je l’ignorais.

			—	Dans ce cas, auriez-vous une autre personne à m’indiquer ? demanda Yann.

			De La Renaudière ne répondit pas immédiatement, se laissant le temps d’évaluer la demande insistante du géobiologue. Après tout, si celui-ci souhaitait en savoir davantage sur les fouilles menées à Chambord, il connaissait parfaitement le dossier. Il avait lui-même été fortement impliqué dans le projet. Il était donc tout à fait en mesure de répondre à ses questions. De plus, l’intérêt que Yann Cardin portait à l’architecture du château de Chambord l’intriguait, car rare étaient les touristes qui se manifestaient ainsi. Même si, au premier abord, son hypothèse de codage paraissait farfelue, il était curieux d’en savoir plus. Après un long soupir, le directeur reprit :

			—	Si vous insistez, pourquoi ne pas en parler ensemble ? Je connais parfaitement le dossier pour l’avoir suivi de très près pendant plusieurs années.

			—	Oui, ce serait très aimable de votre part, accepta Yann aussi heureux que surpris par cette proposition inattendue.

			—	Par contre, je ne peux pas vous accorder de temps maintenant. Que diriez-vous de venir en discuter ce soir chez moi autour d’un verre ?

			—	Très bien, oui, je suis disponible, accepta Yann avec entrain.

			—	Si vous n’y voyez pas d’inconvénient, intervint la guide, j’aimerais me joindre à vous. Ce serait pour moi l’occasion d’en connaître davantage sur ce château qui me passionne depuis longtemps.

			Bien qu’étonné par cette demande, de La Renaudière ne pouvait raisonnablement pas refuser, l’intérêt de la guide pour le sujet était bien compréhensible. Aussi accepta-t-il sa proposition :

			—	Venant d’une guide du château, je ne vois pas pourquoi je m’y opposerais.

			—	Je vous remercie, Monsieur.

			—	Retrouvons-nous donc ce soir chez moi vers 20 h 30, si cela vous convient.

			Yann et la jeune femme acceptèrent de concert. Le directeur leur donna son adresse et expliqua comment se rendre à son domicile. Le géobiologue le remercia une nouvelle fois, le salua et prit congé, suivi par la guide.

			Lorsque Yann passa le seuil de la porte, il sentit brûler sur sa nuque le regard du responsable de la sécurité. Celui-ci n’avait pas cessé de le fixer d’un air suspicieux durant toute la conversation. Yann supposa qu’il devait le considérer comme un idéaliste en manque de mysticisme. Peu importait, il avait obtenu son rendez-vous, c’était l’essentiel. C’était d’ailleurs grâce à la guide, dont il se rendit compte qu’il ne connaissait toujours pas le nom. La porte du bureau refermée derrière eux, Yann se tourna vers elle et lui dit :

			—	Eh bien, ce n’était pas gagné. Sans vous, je crois que je me serais fait froidement remercier. Rien ne vous obligeait à proposer de m’accompagner, je vous remercie sincèrement. Vous êtes madame… ?

			—	Baedeker. Joanne Baedeker. Mais appelez-moi par mon prénom, ça sera plus simple, proposa-t-elle toute souriante. Vous savez, de mon côté, je suis heureuse de pouvoir aider une personne qui se pose les mêmes questions que moi sur les mystères de Chambord. Si cette rencontre peut vous aider à mieux comprendre ce mastodonte de la Renaissance, dit-elle en désignant d’un geste vague l’édifice dans lequel ils se trouvaient, j’en serais ravie. Puis, ça me donnera l’occasion d’en savoir aussi un peu plus.

			—	Très bien, dans ce cas retrouvons-nous à 20 h 30 devant le domicile de votre directeur.

			—	Entendu, à tout à l’heure.

			Yann décida de remettre au lendemain la suite de ses investigations à l’intérieur du château. Pour l’heure, afin de préparer son entrevue avec le directeur, il avait quelques courses à faire. Il quitta donc Chambord et se rendit à Blois où il avait réservé une chambre d’hôtel pour la nuit.

			Il passa au préalable dans une librairie-papeterie afin de se procurer diverses fournitures : paire de ciseaux, crayon, gomme, papier calque, équerre et compas. Il fit également plusieurs photocopies du plan de Chambord à partir de son livre. Chez le pâtissier le plus proche, il acheta ensuite une boîte de chocolats de manière à ne pas arriver les mains vides chez son hôte. Après quoi, il rejoignit son hôtel, dans le centre de Blois.

			Maintenant qu’il était seul dans les couloirs de l’hôtel, il se devait d’être vigilant : le risque de se retrouver une nouvelle fois nez à nez avec son sinistre poursuivant n’était pas exclu. Se pouvait-il que cet individu l’eût suivi jusqu’ici ? Par précaution, il referma soigneusement à clé la porte de sa chambre.

			Après une bonne douche, il se mit au travail. Plus d’une heure de travaux pratiques fut nécessaire pour préparer tous les éléments explicatifs dont il aurait besoin auprès du directeur. Il rangea le tout dans son sac à dos et, n’ayant pas de portable, décrocha le téléphone de la chambre pour donner de ses nouvelles à sa famille. Il resta très évasif sur ses découvertes afin de ne pas trop prolonger la conversation, car il avait ensuite un autre appel à passer. Après avoir parlé à sa femme et ses deux filles, il raccrocha et composa immédiatement le numéro d’une autre personne. Celle-ci serait certainement contente d’entendre ce qu’il avait à lui dire.
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Cruseilles, château des Avenières

Maxime Berger se tenait debout aux côtés de William Trojean, lui-même assis devant sa console informatique. Leur regard était rivé sur un écran plat de 30 pouces, sur lequel défilait un enchaînement ininterrompu de lignes de programmation. Les dix doigts de Trojean couraient sur le clavier, comme les pattes d’une araignée galopante.

William était un grand sec, à la chevelure noire bouclée et désordonnée. Un long nez saillait de son visage maigre, aux traits anguleux. Des yeux marron luisaient au fond de leur orbite renfoncée.

Maxime était un peu moins grand mais plus charpenté, témoignant d’une jeunesse sportive. Son visage était en partie dissimulé derrière une épaisse barbe noire et une tignasse crépue de même teinte, tombant à hauteur des épaules. Des petites lunettes ovales lui donnaient au premier abord un air baba cool qui contrastait cependant avec la vivacité de son intense regard vert.

Les deux hommes étaient entourés d’une armada de machines informatiques bourdonnantes, confinées dans un antre d’une cinquantaine de mètres carrés, dépourvu de toute fenêtre. L’endroit baignait dans une luminosité bleutée diffuse, provenant d’une demi-douzaine d’écrans plats allumés et d’un éclairage au sol. Des dalles transparentes en plexiglas formaient un faux plancher, sous lequel serpentaient des centaines de mètres de câbles et de fils électriques enchevêtrés. Des néons dissimulés dans l’armature du plancher offraient un éclairage indirect d’un bleu-violet apaisant, qui contrastait avec l’atmosphère oppressante régnant dans ce bunker en béton. Les seules issues étaient une porte en verre transparente, ouvrant sur un ascenseur en plexiglas, et un petit passage débouchant sur un escalier de secours. Elles menaient toutes deux au rez-de-chaussée de la maison, une demi-douzaine de mètres plus haut.

Ce centre informatique clandestin, à la pointe de la technologie, avait été aménagé deux ans plus tôt dans le sous-sol du château des Avenières, demeure privée de Pascal Dracor, ami de Maxime. Cette somptueuse bâtisse datait du début du XXe siècle, elle était située en pleine campagne sur les hauteurs de la commune de Cruseilles, entre Annecy et Genève.

Maxime Berger et Pascal Dracor étaient tous deux physiciens, ils s’étaient rencontrés au CERN de Genève. À 65 ans, Pascal était retraité alors que Maxime était plus jeune, âgé de 37 ans. Trois ans auparavant, ce dernier avait mis au point un procédé révolutionnaire capable de mettre en évidence l’influence des facultés psychiques de l’être humain sur la matière. Son génie n’avait toutefois pas anticipé l’oppression d’une sombre faction prête à tout pour mettre la main sur son invention. Échappant de peu à la mort, il avait été porté disparu et contraint de trouver refuge chez son ami Pascal Dracor, où il vivait isolé du reste du monde.

Suite à cet épisode traumatisant, les deux physiciens étaient passés par une phase de profonde remise en question. Trahis par leurs pairs, ils avaient perdu toute foi envers la communauté scientifique qu’ils avaient, à tort, toujours idéalisée et considérée comme digne de respect, authentique, objective et préservée de tout conflit d’intérêts.
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